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d'unv grande ville à des centaines de kilomètres. C'est un exemple 

donnant de la puissance de l'homme sur la nature, et qui présente un 

contraste, surprenant, entre ces installations et les effets qu'elles peuvent 

produire. Dans une grande salle tournent quelques machines ; peu ou pas 

d'ouvriers. Entre de grands murs, analogues aux cages des fauves, dor­

ment, des forces phib dangereuses que. les lions de la ménagerie. Le senti­

ment de: les avoir assouplies et domestiquées éveille dans l'esprit hu­

main un orgueil légitime, en m ê m e temps que la pensée de leur révolte, 

possible et terrible, en nous faisant entrevoir des catastrophes, nous ra­

mène à la modestie, et nous .pousse à la recherche de nouveaux progrès 

au point de vue économique et social. 

u Pour la réalisation de ces progrès, il faut que soient et demeurent, 

unis l'effort individuel et l'effort collectif. Loin de moi la pensée de vou­

loir diminuer la valeur de l'initiative privée dont les industriels de la 

région ont donné de si grands exemples couronnés de si beaux résultats. 

Je suis m ê m e 1res heureux que le crédit, que l'on dit chez nous si timide, 

ait permis d'engager des sommes énormes pour la réalisation d'entre­

prises qui — par leur nature — doivent attendre pendant de longues 

années leur plein développement, 

« 1,'Ktat ne saurait non plus se désintéresser de ces résultats. Ce serait 

manquer à son devoir envers une grande et nouvelle industrie ; ce serait 

oublier, en outre, que les capitaux engagés dans cette œuvre ont eu pour 

objet la mise en valeur de forces naturelles, de forces nationales. ïl est 

donc désirable pour tous que, dans les résultats comme dans la produc­

tion. PKIal reste l'associé des industriels, -suivant une formule de colla­

boration équitable, et. ménageant les intérêts privés. 

(( V Jnuohv, ee: matin, on faisait appel au Ministre des Travaux pu­

blies qui ne se, dérobera pas ; les industriels pourraient également solli-

eit"r les concours de la Chambre de Commerce et de PUniversité, dont je 

•uis pour quelques jours encore le Ministre intérimaire, pour la création 

d'un laboratoire hydraulique'. Ces concours ne leur seront pas refusés. 

« La collaboration dont je parle, peu! être également féconde si les in­

dustriels veulent bien signaler au Ministre des Travaux, publies* les modi-

li"sdions de procédure, les simplifications qui leur paraissent compatibles 

a\ec la bonne instruction des affaires. 

a Au surplus, cette association entre PEfat et l'industrie n'est-elle 

pas déjà réalisée 1* J'ai été, non pas surpris, mais fier de voir la place 

que tiennent, dans* le développement de cette industrie, les ingénieurs à 

la tête desquels j'ai l'honneur d'être placé. O n peut dire avec orgueil 

que. par les Rîvoîre-Yicat, les de la Brosse, les Wiïhelm et d'autres, 

les intérêts généraux et les intérêts privés m n i bien servis. 

« Le meilleur souvenir que j'emporte de cette tournée est d'avoir pu 

juger combien d'énergie, d'intelligence et d'activité se dépensent dans 

eette région au service des intérêts généraux et pour le bien public. 

.Te n'exagère pas en dis ant que vous tous, industriels, en défendant 

Ie« positions conquises, vous avez le sentiment de travailler non seule­

ment pour les maisons dont vous portez le drapeau, mais pour la France 

et le pays tout entier. 

« Le devoir du Gouvernement est de favoriser votre activité, et de vous 

permettre d'obtenir le m a x i m u m d'intensité clans la production. 

« Dans le calme des vacances, de? voix isolées se sont fait entendre 

pour se plaindre' que Pou ne se batte pas assez. Plus que jamais le 

Couvcrnement est décidé à demeurer fidèle à sa devise, à sa méthode, au 

programme qui a reçu l'approbation du Parlement et du Pays. Nous ne 

pensons pas que, s'il est désirable de maintenir la paix entre les nations, 

il le soît moins de la maintenir entre- les Français. 

f< Sans rien aliéner du programme politique et social, qui est le nôtre, 

j'estime, d'accord avec éminent ami, M. le Président du Conseil, qu'il faut 

chercher à rîonnr au pays la paix et l'union nécessaires pour lui per­

mettre, dans le travail et dans la liberté, d'accroître sans cesse, sa pnîs-

?'mco économique et sa grandeur dans Je monde. 

HYDRAULIQUE 
A U PlïS DES C H U T E S D'EAU 

La progression si rapide, en ces dernières années, du nom­

bre et de l'importance des installations hydro-électriques 

dans les différents pays du monde, fait songer naturellement 

^ se pener celte question : « Quelles réserves d'énergie pos­

sédons-nous encore dans les eh ni es d'eau restant à amé­

nager ? » 

Cette évaluation de la « houille blanche », déjà utilisée ou 

demeurant encore disponible, est assez difficile à chiffrer, 

c o m m e toute estimation échappant aux seules considérations 

théoriques. Cependant, de récenles statistiques résultant de 

travaux publiés par VËlec.lrical W o r l d et YEleclroiechnisclie 

Zeilschrijl, fourniraient les indications suivantes ; 

Puissance totale Puissance utilisée 

disponible en lUog 

Angleterre. ....... 960.000 IIP » 

Allemagne t. 4a5 .900 294. 4oo IIP 

Suisse t .500.000 38o.ooo 

1 laite 5. 5oo.000 464 .000 

France 5.857.000 G5o.ooo 

A ut rie lie G. /$ Go. 000 » 

Suéde G. 7 5 0.000 » 

Norvège 7.500.000 » 

Ktals-luiis » 5. :>5o. 000 

De la comparaison de ces chiffres, il faudrait conclure que 

la proportion des forces utilisées sur leur totalité existante 

se l'a il de ; 

11 % en France :>5 % eu Suisse 

8,5 % en 'Ilalie :>o % en Allemagne 

Mais la réalité ne nous paraît pas devoir correspondre à 

cette estimation, qui laisserait espérer encore d'énormes ré­

serves d'énergie, et l'évaluation ci-dessus de la puissance 

totale disponible dans les chutes d'eau des différents pays 

nous parait plus théorique que pratique. Or, c'est le point de 

vue pratique de cette question de la houille blanche qu'il 

faut envisager, sans se contenter évidemment d'un simple 

produit du débit (variable d'ailleurs) par une s o m m e des 

différences de niveau successives. 

1,'utilisation de certaines forces hydrauliques peut, en ef­

fet, être rendue pratiquement impossible par des considéra-

lions techniques ou économiques. 

C'est ainsi que la configuration des montagnes ou leur 

structure, la valeur des terrains et les exigences de certains 

propriétaires, enfin d'autres obstacles encore, peuvent s'op­

poser à rétablissement de canaux de dérivation souterrains 

ou à découvert ; et, pour les grands cours d'eau de plaines, 

la plupart d'entre eux sont soumis aux nécessités de la navi­

gation à laquelle des barrages pourraient porter préjudice, 

m ê m e avec le secours des écluses, impraticables d'ailleurs 

dans le cas de longues dérivations. 

Le point de vue économique, d'autre part, n'est pas moins 

négligeable, car, souvent, l'immobilisation de capitaux fort 

considérables serait absolument déraisonnable en face de 

dépenses trop élevées d'installation ou de transport de force 

à distance, qui ne laisseraient prévoir que dos bénéfices nuls 

ou incertains. 

ïl faut donc se. garder prudemment d'une illusion trop 

facile sur la puissance disponible de l'énergie hydraulique 

en réserve. 

Prenons l'exemple de l'Italie, où cet écart entre h\s prévi­

sions et la réalité était; mis au point l'année dernière dans un 

travail publié par le Giornale dei ÏJivorL O n y montrait que 

les chevaux hydrauliques disponibles dans ce pays devaient 

être réduits a un peu plus de 9. millions, dont 700 000 étaient 

déjà concédés, et dont le tiers restant, après déduction de 

ces 700 000 IIP, n'est pas utilisable, pour des raisons soif 

économiques, soit techniques, d'où il fallait conclure qu'il 

n'y a pas beaucoup plus de T million de chevaux restant 

encore disponibles et pratiquement utilisables en Italie. 

Sans donner ici pour la France des comparaisons numéri­

ques, susceptibles de faire le sujet d'une étude spéciale» on 

neut déclarer, en toute certitude, que la réserve de forces 
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hydrauliques pouvant être encore captées, est certainement 

bien inférieure à celle que laisserait prévoir le pourcentage 

indiqué plus haut. JNous sommes cependant encore loin na­

turellement d'avoir épuisé nos ressources, et les chutes a 

capter ne manquent pas en France, ni m ê m e dans notre 

région des Alpes, berceau de la houille blanche, où se sont 

élevées de si nombreuses usines depuis i5 ans. 

Malheureusement nos chutes, c o m m e en d'autres pays 

d'ailleurs, présentent souvent, c o m m e obstacle à leur amé­

nagement, ia prévision de diflicultés non seulement d'ins­

tallation, mais aussi d'exploitation. E n effet, la situation 

d'un certain nombre d'entre elles, en dehors des grande» 

voies de communication, généralement loin des régions de 

matières premières et des centres d'utilisation des produits 

fabriqués, les met en état d'infériorité économique sur la 

question des transports, lorsqu'on les compare aux chutes 

des pays Scandinaves, vraiment privilégiés à ce point de 

vue. 

E n Suède, F électro-métallurgie a dû son développement 

à la présence simultanée de puissantes chutes d'eau et de 

gisements de minerais renommés de longue date. Les chu­

tes s'y rencontrent m ê m e à une faible distance de la mer 

Baltique et, d'ailleurs, les régions industrielles du centre sont 

desservies non seulement par un réseau de voies ferrées rela­

tivement important, mais aussi par des voies navigables. Le 

canal de Gothie, par exemple,traverse la Suède de Stockholm 

à Gothembourg, en se développant sur 4oo k m . de longueur 

et reliant les lacs et les rivières de la région boisée et indus­

trielle du Goiland. Les célèbres chutes de Trollheettan, qu'une 

puissante installation, due à l'initiative de l'Etat Suédois, a 

captées pour en utiliser 110 ooo IIP et, plus tard, 220 000 H P 

permanents, ont précisément une situation particulièremem 

favorable sur le dernier tronçon de ce canal, que forme le 

Gœta Elf, déversoir de l'immense lac Venern à 70 k m . en 

avant du grand port de Gothembourg (*). 

Mais la Norvège, sur laquelle se porte actuellement le 

puissant intérêt de questions industrielles dont s'occupe fié­

vreusement le m o n d e entier, est, plus encore que la Suède, 

le pays idéal de la houille blanche. La nature profondément 

découpée de ses côtes, avec ses « fjords », dont certains sont 

de véritables bras de mer, pénétrant, c a m m e le Hardan-

gerfjord et le Sognefjord à plus de deux cents k m . à l'in­

térieur du pays, lui permet de posséder des installations 

hydro-électriques à proximité des quais d'embarquements 

maritimes. La Norvège peut ainsi exporter les produits de 

son industrie, en Europe, en France et jusqu'en Espagne, 

avec les frais si réduits du transport par mer, si bien que 

le carbure norvégien peut lutter dans l'ouest de la France 

avec le carbure français fabriqué dans les Alpes. 

Transports faciles, chutes d'eau nombreuses et puissantes, 

usines génératrices économiques de premier établissement et 

d'entretien, tout contribue à donner à la Norvège une situa­

tion privilégiée au point de vue hydro-électrique. L'étude 

suivante a pour but d'en exposer une vue d'ensemble, telle 

qu'un récent voyage nous Fa fait connaître, avec l'aide de 

renseignements officiels qui nous ont été communiqués avec 

la plus grande obligeance par M . Nils Yoll, directeur de 

l'Office National du commerce extérieur de la Norvège. Nous 

prions cet aimable et distingué Norvégien de trouver, ici, 

l'expression de nos meilleurs remerciements. Et maintenant, 

si nos lecteurs veulent bien nous suivre, nous les entraîne­

rons dans une rapide excursion au « pays des chutes d'eau ». 

(*) Pour îa description de l'installation de Trolîhaettan, voir la Houille 
Blanche de juin 1910. 

E n 1898, la Norvège utilisait 110 4oo chevaux de force 

hydraulique. 

A u i e r janvier 1909, on y comptait 219 usines hydro-élec­

triques existantes ou en voie d'installation, représentant 

une force totale de 712 83o IIP. 

D'après un rapport officiel, il resterait pratiquement uti­

lisables, sur les différentes rivières de la Norvège, plus de 

85o chutes, pouvant fournir un total de 1 55o 000 H P . 

Enfin la régularisation du débit de certaines de ces riviè­

res, par l'aménagement de plusieurs lacs en réserves natu­

relles, permettrait d'accroître encore cette puissance de 

9/10 000 H P . 

La richesse totale de la Norvège en forces hydrauliques 

pratiquement utilisables serait ainsi évaluée à 3 202 800 IIP, 

ce qui représente un peu moins de la moitié du chiffre 

donné par la statistique dont nous avons parlé, mais cons­

titue cependant une merveilleuse richesse en houille blanche. 

Nous connaîtrons ces ressources en examinant successi­

vement les trois éléments de la mise en valeur des chules 

d'eau de la Norvège, c'est-à-dire c o m m e toujours : 

les rivières 

les installations hydro-électriques 

et l'application de ces forces à l'industrie. 

Les rivières de la Norvège (*) 

U n e vue d'ensemble sur une carte de la péninsule Scan­

dinave montre, dès la première observation, suivant toute 

sa longueur, du cap Lindenes au cap Nord, l'existence d'une 

arête montagneuse, que les géographes divisaient autrefois 

en trois chaînes : les Langfjeldcne, dans le sud ; le Dovref-

jeld, allant d'ouest en est entre la Norvège du nord et celle 

du sud, et le Kjœlen, plus au nord, entre la Norvège et la 

Suède. 

Il s'agit en réalité, d'une seule chaîne, déformée par une 

dépression importante, la dépression Nidrosienne, à la hau­

teur de la région de Trondhjem, entre le Dovrefjeld et le 

Kjœlen. Cette arête montagneuse qui s'élève, au-dessus du 

plateau continental ou bal tique, c o m m e une longue vous­

sure, dont l'extrados aurait une courbure plus accentuée à 

l'ouest qu'à l'est, forme une délimitation naturelle entre 

deux régions bien distinctes. 

La région des forêts, qui coïncide avec le plateau balti-

que, constitue la plus grande partie de la Suède, dont 5i % 

de la surface totale sont boisés, mais elle est relativement 

peu développée en Norvège, dont elle comprend la partie 

sud-est autour de Christiania c o m m e centre. C'est là que la 

dépression de Trondhjem étant mise à part plus au nord, se 

trouvent la presque totalité des forêts, qui entrent pour 

21 % dans la surface totale de la Norvège. 

Par suite de cette configuration, l'hydrographie de la Nor­

vège présente quatre divisions de caractères très différents. 

Dans l'est et le sud, région des forêts, on rencontre des 

bassins considérables dont les eaux s'écoulent dans des val­

lées assez importantes, avec des pentes relativement régu­

lières, où des chutes peu élevées alternent avec les rapides. 

La hauteur plus faible d'eau précipitée, en pluie ou neige, 

qui varie c o m m e la quantité annuelle de 3oo à 1 000 m m . , 

est compensée par la grande surface des districts d'implu-

viation. Le Glommcn, qui est le plus grand fleuve de la 

Norvège avec 600 k m . de longueur, a un bassin de 

l\i 000 k m 2 ; la rivière de D r a m m e n , T7 000 k m 2 ; la rivière 

de Sklen, IT O O O k m 2 . 

(*) « Les rivières de la Norvège »? par G. SAETBEN, directeur en chet de 
l'Administration des canaux du royaume de Norvège, chez Marius Starnnes, 
éditeur, Christiania. 
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La Norvège occidentale est d'une nature tout à fait diffé­

rente. Les hauts plateaux dont elle est formée, dénudés et 

couverts seulement de bruyères, ont été découpés, jusqu'à 

la ligne des côtes, par le fait de l'ancienne érosion glaciaire, 

en d'innombrables vallées étroites à forme de gouttières, 

dont les principales, approfondies en auges jusqu'au des­

sous du niveau de l'Océan, ont laissé pénétrer très loin dans 

l'intérieur du pays, les eaux de la mer du Nord, à travers 

l'infinité de récifs émergeant encore de l'ancienne érosion cl 

par dessus le seuil surélevé subsistant de l'amoncellement 

des roches désagrégées. C'est ainsi que Ton trouve sur la 

côte ouest de la Norvège cette double particularité caractéris­

tique de la ceinture insulaire — ou s k j œ r g a a r d — et des 

fjords — profonds et navigables dont les eaux calmes, do­

minées de falaises à pic aux formes alpestres, rappellent nos 

lacs de montagne. A u fond des fjords, dans les étroites fen­

tes de ce versant occidental, se jettent en torrents une mul-

dans le ISœrfjord, avec l'écoulement d'un bassin de 277 k m 2 , 

et présente une chute de 200 m.; le ISyaslolfos, (pie la So­

ciété éleclrochimique de Kinservik est en train d'aménager 

pour 60 000 chevaux. 

La Norvège septentrionale, malgré ses rivières aux bas­

sins plus étendus, mais à chutes réduites, tenant ainsi par­

tiellement des deux systèmes, n'offre qu'une faible impor­

tance au point de vue hydro-électrique, par suite des diffi­

cultés d'exploitation. Tout l'intérêt s'en trouve concentré au­

tour de T r o n d h j e m , avec le Mdelv, dont la ehule de f>8 m . 

de Lerfos, produit 5 000 H P , et le Sljordalselv qui fournit 

une force à peu près équivalente à M c r a k c r , près de la fron­

tière suédo-norvégienne. 

Enfin, tout au nord de la Norvège, dans le F i n m a r k , au-

delà dTIarnmerfcst, où se trouvent les deux dernières instal­

lations hydro-électriques, par 71° de lalilude nord, Lune 

« l'Altens kohbergruber », de 220 HP., et l'autre, « ITïam-

FIG. I . — Chute de Sarpsfos sur le Giommen, à Hafslund, près de Sarp^borg. 

litude de petites rivières. Leur volume d'eau, grâce à la 

grande quantité de pluie ou neige précipitée, 1 000 à 

a 100 m m . annuellement, est encore assez importante et seu­

lement irrégulière, bien que des bassins de régularisation 

naturelle, sous forme de lacs, se trouvent en grand nombre 

traversés par ces rivières. Mais les chutes sont nombreuses et 

surtout très élevées, dont plusieurs sont déjà, grâce à la navi­

gabilité des fjords, particulièrement intéressantes pour l'in­

dustrie. O n trouve ainsi, dans le voisinage du S œ r f j o r d , une 

des branches extrêmes du H a r d a n g e r f j o r d , le plus célèbre 

de la Norvège, situé sous ia latitude de B e r g e n , deux riviè­

res fournissant des chutes importantes en cours d'installa­

tion : le Tysso, dont le bassin comprend seulement 374. k m 2 , 

forme le S h œ g g c d a l s f o s , chute de T6O m . de hauteur, et les 

Tyssestrenge (filets de Tysso) qui consistent en deux chutes 

parallèles et verticales, dont l'ensemble appartient à la puis­

sante société norvégienne N o r s k Kraflaklicselskap qui uti­

lise 25 000 H P à O d d e ; et le K i n s o , qui débouche également 

merfest elektriciletsverk » de 160 IIP, les rivières, qui n'ont 

plus aucun intérêt pratique, dirigent vers l'Océan glacial 

l'écoulement de vastes bassins, où la fonte des neiges produit 

souvent, en été, des débâcles de glaces importantes, particu­

lièrement dans le T a n a e l o , qui sert de frontière avec la Fin­

lande et possède un bassin de i4 800 kilomètres carrés. 

Avant d'abandonner les rivières de la Norvège, il est ulile 

de suivre d'un peu plus près, le cours de la plus importante 

d'entre elles par le fait de sa longueur, de son bassin fluvial 

et de son utilisation industrielle. 

Le G i o m m e n prend sa source dans des marais et des 

petits lacs situés sur les hauts plateaux qui séparent les ver­

sants nord et sud du pays, à l'extrémité de la chaîne du 

Dovrefjeld, près de la frontière suédoise?. Il traverse, dès sa 

naissance, le lac A u r s u n d e n (superficie 44 k m 2 , altitude 

700 m . ) , au sortir duquel sa première chute à signaler, le 

Knraasfns, fournil. Goo IIP aux mines de cuivre de Rœros. 
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Le G l o m m e n prend alors sa direction générale vers le sudj 

à travers la vallée la plus large et la plus étendue de la 

^Norvège, LOsterdal, où il reçoit plusieurs affluents, mais 

ne forme aucune chute intéressante. Près de la ville de 

kongsvinger, il fait un coude brusque vers Loues t et, sur 

une longueur d'environ 4 km., il fournit une chute totale de 

i:> m., non utilisée, A Aces, dans le Romerikc, le G l o m m e n , 

en se dirigeant finalement vers le sud-ouest, s'unit à un 

grand cours d'eau aussi important (pie lui-même, le V o r n i e n , 

qui sort du Mjcesen, le plus grand lac de la Norvège 

i3Cx> km - ) . La profondeur de ce lac, qui dépasse /|5o m... pré-

seuie cette particularité d'atteindre 3 29 m . au-dessous du 

niveau de la mer, profondeur que Ton ne retrouve qu'à, une 

vingtaine de kilomètres des cotes. Le lac Mjcesen est, ali­

menté par le L a a g e n , rivière importante qui prend sa source 

sur le dos de montagne qui forme le nœud de la division 

hydrographique de la Norvège. Le petit lac de Lcsjeskogs-

raniL qui sert de point de départ au Laagen. est connu par 

sa propriété très spéciale de posséder deux déversoirs oppo­

sés, car il alimente également, par une seconde issue vers 

l'ouest, la source d'une autre rivière, le R a u m a , qui se jette 

dans le Romdalsfjord. 

Fig. 2. — Coupe schématique d'un fjord. 

Outre le Laagen, d'autres rivières plus petites se jettent 

dans le lac Mjœsen, qui déverse ses eaux dans le Yormen, 

livière ainsi très importante malgré sa faible longueur jus­

qu'à son point de jonction avec le G l o m m e n , En comptant 

à partir de ce confluent, le bassin du V or m en à 17 o5o k m 2 , 

et celui du Glommen, 19 SSo k m 2 , on peut compléter la 

comparaison de ces deux rivières jusqu'à leur jonction, en 

notant, que le G l o m m e n avec ses affluents, fournit 3 3 o o H P 

de puissance hydraulique employés et 3 o 000 restant dispo­

nibles ; le Yormen, par le Laagen et ses affluents, donne 

8 000 IIP utilisés et 27 000 disponibles. Ces deux rivières 

sont donc assez comparables entre elles c o m m e importance, 

mais l'intérêt hydraulique de l'ensemble de ce bassin fluvial 

est concentré principalement sur le cours d'eau, formé par 

la réunion des deux, rivières, et conservant le n o m de 

G l o m m e n . 

Le débit devient plus égal, grâce à ce fait que les crues du 

Yormen atteignent en général leur m a x i m u m un peu plus 

fard que celles du G l o m m e n . Cela provient de la différence 

des conditions orographiques et pluviales des bassins des 

deux rivières et de l'influence régulatrice exercée sur le 

Yormen par le lac Mjœsen qui retarde de 3 ou 4 jours les 

crues du Laagen. Ce lac profond sert, en outre, selon le 

terme employé pratiquement, en hydraulique, de « dépo­

toir >> pour les matières ehariées par le cours torrentueux du 

Laagen. Le G l o m m e n subit, plus au sud, la m ê m e décanta­

tion naturelle en traversant le lac O i e r e n , mais celui-ci, 

moins vaste et moins profond que le Mjœsen, se trouve con­

sidérablement envasé dans sa partie septentrionale. 

Après le confluent de Noes, le G l o m m e n forme une série 

de chutes très importantes. 

En amont du lac Oieren, on trouve deux chutes : 

R a a n a a s f o s , i:> m . de hauteur ; 26 400 IIP disponibles 

B in g s [os, 7 » » 11 000 » » 

O n rencontre, après le lac- Oieren, sur une distance de :>o 

kilomètres ; 

le M a r k (os, iomf> de chute —• 2 3 000 IIP disponibles 

le lialfrcdfos, io a i » — :rx 000 » 

les Fossamfosse, n m » — :>./| 000 » 

les Kykhelsrudfosse, 19"1 » — 4?. 000 ('*) » 

les V a m m a f o s s e , i>Sm » — 0 0 ooollP(iuslalIalion) 

Le G l o m m e n passe près de la ville indus fia elle de Sarps-

borg, dont il traverse le faubourg de llafslund en y formant 

la belle chute de Sur psi os (:>im de hauteur), que la photo­

graphie de la ligure r montre en état de hautes eaux. 

Le débit du G l o m m e n varie beaucoup suivant, les époques 

de l'année et les pluies. Il y a deux époques de basses eaux, 

Tune en été, pendant les mois d'août et de septembre ; 

l'autre, celle du débit m i n i m u m , vers la fin de Fin ver et le 

commencement du printemps. Parallèlement, les crues ont 

également une double période, en automne, sous l'action 

des pluies et, surtout, entre la fin du printemps et le com­

mencement de Léfé, lors de la fonte des neiges souvent, 

d'ailleurs, accompagnée de pluies. Le G l o m m e n peut alors 

rouler 4 500 m 3 par seconde, tandis qu'il peut descendre 

jusqu'à l'éfiage correspondant à 100 mètres cubes. 

D'après AL G. Saetren, directeur de l'administration des 

canaux du royaume de Norvège, les relevés de 87 années 

indiquent pour la moyenne du débit à la chute de Sarpsfos 

les chiffres suivants : 

i jour par an, au-dessous de Ï O O ni:î par seconde 

9 » » )> iso » 

3 6 » )> » ïoo )> 

89 » » )> 200 

i iS )) >̂  » r>5o » 

T3 5 )> )> » 3 00 » 

Le plus faible débit observé, soit So m 3 , date du prin­

temps 1900. Avec de telles variations, on comprend facile­

ment que le G l o m m e n puisse présenter entre ses deux états 

extrêmes une différence de niveau pouvant atteindre, sur 

certains points, jusqu'à i3 mètres, non sans préjudice, na­

turellement pour les terrains limitrophes. Mais d'impor­

tants travaux de régularisation sont à l'étude pour com­

pléter les réserves naturelles formées par les grands lacs 

Mjœsen et Oieren. 

Le Sarpsfos, qui alimente les installations hydro-élec­

triques des industries d'ïïafshmd dont nous reparlerons 

plus loin, est la dernière chute, au-delà de laquelle le 

G l o m m e n , de rivière torrentueuse, devient un fleuve tran­

quille, accessible aux grands navires, sur les 12 k m . qui 

séparent Sarpsborg du port de Fredrikstad. Il n'est ainsi 

navigable que sur une bien minime partie de son long 

parcours de 600 k m . ; et cependant, c o m m e nous le verrons, 

le G l o m m e n , en outre de l'intérêt de ses chutes puissantes, 

mérite d'être signalé pour l'importance d'un transport de 

caiaclère spécial, particulièrement développé sur lui-même 

ou sur ses affluents, malgré la série des rapides. 11 s'agît 

du flottage, des bois, une des phases les plus curieuses de 

la mise en revivre des ressources considérables dont s'enri­

chit une bonne partie de la péninsule Scandinave pat 

l'exploitation de ses vastes forêts. 

(A suivrez J. BATJ.T, 

Tnfjfnicur dm Arts cf. Manufactures. 

(*) Dont ïSooo H P employés. 


